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    « Tenter, braver, persister, persévérer, s’être fidèle à soi-même, prendre corps-à-corps le destin, étonner la catastrophe par le peu de peur qu’elle nous fait, tantôt affronter la puissance injuste, tantôt insulter la victoire ivre, tenir bon, tenir tête; ; voilà l’exemple dont les peuples ont besoin, et la lumière qui les électrise. »
Victor Hugo, Les Misérables

Introduction
Si l’humanité ne s’est pas suicidée d’ici là, si des civilisations existent encore dans un siècle, et si des historiens trouvent encore de l’intérêt à étudier ce que les femmes et les hommes vivent aujourd’hui, ils s’étonneront qu’une révolution planétaire n’ait pas éclaté en 2017 pour prévenir et empêcher la « Grande Catastrophe » qui s’ensuivit.
Ils disserteront doctement sur l’incurie des hommes politiques, le cynisme des patrons, la versatilité des peuples, l’arrogance des banquiers, la puérilité des optimistes, la passivité des pessimistes, la futilité des intellectuels, la vanité des économistes, la pusillanimité des médias, la résignation des faibles et la faible influence de ceux qui anticipaient ce qui se préparait. Ils ne comprendront pas comment on pouvait, en ce temps-là, disserter avec autant de science des origines de l’univers et se révéler incapable de penser l’avenir de l’humanité à l’horizon de quelques semaines (ou au mieux, pour les plus audacieux, quelques décennies). Ils ne comprendront pas pourquoi on n’a pas vu à temps combien nos sociétés étaient suicidaires. Ils se demanderont comment on a pu gâcher tant de ressources, de talents, d’énergie, d’altruisme, de courage et de bonté. Comment on n’a pas su établir le meilleur du monde. Ils chercheront les signes annonciateurs du désastre et les appels à réagir, dans quelques libelles et quelques discours, très écoutés mais peu entendus. Quelqu’un citera Hamlet et dira que le monde, en ce temps-là, n’était plus que désordre, et que le temps était out of joint, « hors de ses gonds ».
 
De fait, très bientôt à l’échelle de l’Histoire, dans un ou dix ou quinze ans, en tout cas avant 2030, si rien n’est fait, surviendra une catastrophe employant des moyens nouveaux au service de l’éternelle barbarie des hommes ; un tsunami égalisateur des destins, auquel personne, pas même les plus riches ni les plus puissants, n’échappera. Avant qu’on ne reconstruise une autre société sur les décombres de la précédente, pleurant un désastre qu’on aurait pu éviter.
L’ambition de ce livre est la suivante : donner à chacun les moyens de connaître les promesses et les menaces du monde, d’en mesurer les chances et les risques, pour y naviguer au mieux entre les écueils, et rejoindre le port de son choix. Pour tirer le meilleur du monde. Et pour que chacun puisse y devenir soi.
*
De fait, nous vivons une histoire sans cesse en devenir, faite de tragédies et de bonheurs, qui s’achemine, depuis quelques années et d’une façon bientôt irréversible, vers le chaos. Dans tous les domaines. Malgré d’innombrables raisons d’espérer, les formidables étincelles du bonheur, dont nous sommes entourés.
De fait, si l’économie ne constitue pas l’essentiel de la réalité, ni même la principale des promesses ou des menaces à venir, c’est bien d’elle que tout part aujourd’hui. Le fondement de ce que nous vivons, et vivrons, peut, en effet, se résumer en quelques mots : nous avons laissé se mettre en place, au nom de la liberté, dans le monde tout entier, une globalisation des marchés, une société régie par l’argent, sans autre valeur que le prix des choses, sans autres règles que l’égoïsme et la cupidité, conduisant à la déloyauté et à la destruction ; sans laisser la place à une autre éthique, une autre attitude au monde, qui lui donnerait du sens. Et sans laisser se mettre en place une globalisation des règles de droit, qui serait porteuse de sécurité et de liberté, pour chacun et pour tous.
Le marché impose ainsi, de plus en plus, sa dictature au monde, sans qu’une gouvernance planétaire le contraigne à respecter une règle de droit. En particulier, aucune règle ne limite ni ne réoriente la production de tout ce qui détruit la nature et dérègle le climat ; aucun mécanisme ne réduit la concentration des richesses ; rien n’empêche les plus vieux, de plus en plus puissants, de vivre de plus en plus aux crochets des plus jeunes, qui trouvent de moins en moins d’opportunités pour réaliser leur potentiel ; plus généralement, rien ne pousse chacun à comprendre qu’il a intérêt au bonheur des autres.
Telle est la cause de tous les malheurs du temps ; et cette explication recouvre toutes les autres, en particulier celle, si à la mode aujourd’hui parmi les économistes, d’une stagnation séculaire de l’économie, qui nous préparerait un siècle languissant.
Dans une telle société, devenue économie-monde, tout, ou presque, est désormais à vendre et à acheter. Dans un déluge technologique, organisant un spectacle planétaire d’innovations plus ou moins futiles, tout est mis en relation et tout se mêle : les gens, les choses, les civilisations, le passé, le présent, l’avenir. Du neuf naît sans cesse de ces rencontres ; mouvements tourbillonnants, libertés plus ou moins illusoires. Comme quand, dans la confusion extrême des courants et des rives, des fleuves se rencontrent dans un delta, incertains de leurs destins, de leur identité et de leur raison d’être, luttant pour continuer d’exister, avant de disparaître dans la mer.
Dans ces temps troublés, il est triste de voir les gouvernements comme les particuliers espérer s’en sortir, en s’endettant plus que de raison auprès des générations suivantes, en espérant que surgira bientôt un hypothétique sauveur, économique, politique, idéologique ou technologique, permettant de tout rembourser et de trancher ce nœud de contradictions.
Car un tel sauveur ne viendra pas ; l’humanité ne sera sauvée ni par le jeu naturel de mystérieuses forces de rééquilibrage internes aux mécanismes de marché ni par une innovation miraculeuse. Si elle ne change pas d’éthique, si elle ne laisse pas surgir, fleurir, s’imposer tous les acteurs altruistes du monde, tous ceux qui pensent à l’intérêt des générations suivantes, et si elle ne les laisse pas instaurer les règles de droit planétaires dont ils ont besoin, elle devra, une fois de plus, passer par une explosion destructrice, dont ce que nous vivons aujourd’hui n’est qu’une infime annonce.
Attendre ne sert donc à rien. Pire encore : plus on tarde à affronter tous ces enjeux, plus la vengeance de la réalité, naturelle et humaine, sera violente. Nous sommes entrés dans une économie de la rage, une société de violence planétaire, où tous ceux, immensément majoritaires, qui ne bénéficient pas des richesses obscènes d’une poignée d’individus, étouffent de frustration. Où nous voyons le populisme gagner partout, aux États-Unis et en Europe. Et cette rage pourrait devenir colère et exploser en une guerre de tous contre tous. Au lieu d’être sereinement orientée vers l’épanouissement de soi, la libération des potentiels de chacun, la mise en place du meilleur du monde.
Depuis des années déjà, nombreux sont ceux qui prévoient avec un peu d’avance les événements positifs et négatifs avec quelque pertinence. En craignant toujours d’avoir raison, en constatant avec angoisse que la réalité – de la violence comme de la lâcheté – se révèle chaque jour pire que leurs plus noirs pronostics. Plus nombreux encore sont ceux qui agissent pour éviter le pire et construire le meilleur du monde, pour les prochaines générations.
Est-il trop tard pour faire en sorte que le meilleur l’emporte ? Je ne le crois pas. En 2030, sans aucun doute, il le sera.
Aussi, je veux raconter ici tout ce qui peut toucher le monde, pour le meilleur et pour le pire, d’ici à 2030. Pour que chacun puisse comprendre l’urgence d’agir, pour lui et les autres.
Pour y parvenir, il me sera nécessaire de passer par la mise en lumière de beaucoup de données, connues ou méconnues. Elles permettront de comprendre que le futur est plus fou encore, pour le pire et le meilleur, que ce que pourrait laisser penser la simple prolongation des tendances actuelles. Car il résultera de l’interaction, à chaque seconde, de l’action, de la créativité, de la rage, de la folie, de la colère, de la volonté positive de 8 milliards de personnes ; ce qui veut dire, en fait, de près de 10 milliards de personnes, si on tient compte de tous ceux qui seront passés sur cette planète d’ici 2030.
Face à ces enjeux, ces promesses et ces drames, tout se passe comme si une bonne part de l’humanité renonçait à agir sur son destin. Comme si beaucoup avaient choisi de vivre en spectateurs dans un théâtre.
La pièce semble écrite ; les comédiens entrent sur le plateau sans presser le pas. Bientôt, si nous n’agissons pas, si nous ne montons pas sur scène pour faire le meilleur pour soi et pour les autres, changer le texte, renverser la table, l’irréversible cauchemar aura lieu.
Il nous faut prendre conscience de la réalité du monde. Et de l’urgence d’y maîtriser sa vie. Nous ne devons attendre de personne ni sauvetage individuel, ni salut collectif, l’un et l’autre étant inextricablement liés.
Une fois posé le diagnostic, il faudra agir, même si c’est difficile, même si les lieux de pouvoir ne sont plus aussi aisément discernables que par le passé. Il faudra d’abord et avant tout attacher de l’importance à sa propre vie, ne pas la penser déterminée par d’autres, prendre conscience de son unicité, de sa brièveté ; comprendre que son bonheur dépend de celui des autres ; et plus généralement, de ce que le monde est, et pourrait devenir. Et en tirer le courage d’agir, pour soi et pour les autres.
C’est du devenir-soi que dépendra le devenir du monde.


Chapitre 1
La rage
Comprendre le monde pour que sa propre vie puisse prendre un sens, pour ne pas se contenter des miettes des richesses du temps. Dresser d’abord un tableau du monde tel qu’il est.
À un moment où de moins en moins de faits échappent à une analyse quantitative, où les statistiques sont de plus en plus sophistiquées, on peut faire une photographie de plus en plus fine du réel. En n’oubliant pas que l’essentiel est à chercher dans le mouvement des techniques, des idées, des rapports de force, des œuvres d’art et dans quelques signaux faibles, culturels et politiques, trop souvent négligés.
Si elle a un sens, l’Histoire est faite d’un double mouvement : depuis l’aube des temps, l’humanité est capable de faire de plus en plus de bien ; et de plus en plus de mal. Elle dispose d’une quantité sans cesse croissante de ressources pour être heureuse et libre ; et aussi elle a des moyens sans cesse plus puissants pour se détruire et entraîner dans son suicide d’autres formes de vie.
À tout moment, le monde est plein de lumières et d’ombres, de violences et de douceurs, de barbarie et de générosité, de création et de destruction. À certaines périodes, il y eut nettement plus de bien que de mal ; à l’inverse, parfois, le pire dominait. Au long des siècles, les Lumières et les Inquisitions se sont ainsi suivies et mêlées dans un mouvement chaotique et incertain.
À l’heure où j’écris, le monde dispose de moyens de faire beaucoup de bien, et les acteurs du bien sont de plus en plus nombreux, mais il est plutôt dominé par les forces du mal.
Un tableau détaillé des atouts du monde présent mérite donc d’être dressé, avant de rendre compte des dimensions les plus négatives du moment, et de faire la balance de l’un et de l’autre, pour l’avenir.
TOUT SEMBLE ALLER POUR LE MIEUX
Ceux qui disent que tout va bien, qu’aucune crise sérieuse ne nous menace plus vraiment, que le pire est passé, que l’humanité est promise à un magnifique avenir, que le marché fournit tous les éléments de solution à tous les problèmes du monde ne manquent pas d’arguments. Bien des données établissent en effet que l’humanité se porte de mieux en mieux, dans bien des dimensions : le niveau de vie global, et en particulier celui des plus pauvres, a augmenté sensiblement ; l’espérance de vie de l’humanité s’est considérablement allongée ; bien des objets et services, antérieurement inaccessibles, sont aujourd’hui à la portée de presque tous ; la démocratie s’étend, et avec elle la solidarité et la bienveillance ; enfin, le niveau de violence, de quelque façon qu’on le mesure, a beaucoup décliné.
Une croissance continue du niveau de vie du monde
De fait, le niveau de vie moyen de l’humanité, mesuré quantitativement, n’a cessé de croître depuis un siècle, et plus encore depuis trente ans. Plus précisément, le PIB mondial a augmenté tous les ans depuis 1975, sauf en 2009 ; et il a plus que doublé depuis l’an 2000. En particulier, les PIB de la Chine et de l’Inde ont été respectivement multipliés par 2,4 et 2,3 entre 2008 et 2015. Le niveau de richesse de la Chine, qui équivalait en 2000 à celui des États-Unis de 1939, est, en 2015, semblable au niveau de richesse américain de 19721.
Le PIB par habitant (qui mesure le revenu monétaire annuel de chaque habitant de la planète en parité de pouvoir d’achat) a triplé entre 1990 et 2015, passant de 5 400 à 15 400 dollars internationaux courants (PPA), augmentant beaucoup plus vite en Asie que sur les autres continents.
Cette évolution décrit évidemment une réalité moyenne, et purement monétaire ; et nous aurons à revenir sur ce qu’elle montre, et ce qu’elle cache.

Une élévation continue de l’espérance de vie
L’espérance de vie à la naissance a augmenté considérablement partout dans le monde depuis un demi-siècle, passant de 46,9 ans pour les hommes et les femmes en 1965 à 71,4 ans en 20152. Elle a en particulier progressé de 5 ans depuis 2000, ce qui représente la hausse la plus rapide depuis plus de 50 ans. Cette évolution a été particulièrement rapide en Afrique, représentant 9,4 ans entre 2000 et 2015 ; grâce en particulier aux progrès en matière de lutte contre la mortalité maternelle et infantile, contre le paludisme, et à l’amélioration de l’accès aux médicaments contre le VIH. L’écart en termes d’espérance de vie entre pays développés et en développement a diminué, passant de 23 ans en 1950 à 10 ans en 2015.

La réduction avérée de l’extrême pauvreté
La part de la population mondiale vivant en situation d’extrême pauvreté a été divisée par 3,5 de 1985 à 2015. Malgré le relèvement du seuil définissant l’extrême pauvreté (de 1,25 dollar à 1,90 dollar par jour), le nombre de personnes vivant dans cette situation est passé pour la première fois en 2015 sous la barre des 10 % de la population mondiale3. Plus précisément, 702 millions de personnes – soit 9,6 % de la population mondiale – vivent encore en 2016 sous le seuil de pauvreté, contre 902 millions en 2012.
Cette évolution est également reflétée par d’autres indicateurs de la pauvreté extrême : par exemple, de 1990 à 2014, le nombre de personnes ne mangeant pas à leur faim dans le monde a décru de 39 % ; dans les pays émergents, ce taux est passé de 20 % à 12 % de la population4.
Cela ne dit évidemment rien de la misère morale, du désarroi que fabrique notre monde, à des niveaux moins bas de revenu ; nous en reparlerons plus loin.

La réduction du coût d’un très grand nombre de biens et de services
La globalisation, créatrice de compétition, et le progrès technique, créateur de productivité, ont réduit massivement le coût de certains produits et donc amélioré le pouvoir d’achat de tous.
La production se faisant là où elle est la moins coûteuse, on assiste à une internationalisation et à une recomposition des chaînes de valeur à l’échelle mondiale dans le contexte d’une croissance rapide du commerce mondial : les exportations mondiales de marchandises sont passées de 5 000 milliards de dollars en 1995 à 19 000 milliards de dollars en 2014 ; dans le même temps, les exportations mondiales de services commerciaux ont, elles, crû de 1 à 5 000 milliards de dollars selon les données de l’OMC. En conséquence, la part du commerce mondial dans le PIB mondial (en valeur) est passée de 20 % en 1995 à 30 % en 2014. D’après la Cnuced, les investissements à l’étranger sont passés d’une valeur de 300 milliards de dollars en 1995 à près de 1 700 milliards de dollars en 2015.
Cette globalisation des échanges a permis de produire là où cela est le moins coûteux les biens nécessaires à la vie quotidienne et donc de réduire leur coût pour le consommateur final. Ainsi des vêtements, dont les prix ont baissé massivement : entre 1970 et 2012, leur prix a été divisé par 6 au Royaume-Uni, par 2,75 aux États-Unis, et par 1,25 en France5. De même, on a assisté à la baisse massive depuis dix ans du prix des téléviseurs, des équipements d’électroménager, des téléphones mobiles, même des panneaux solaires. Le prix des ordinateurs portables et des périphériques a diminué de 90 % depuis 1997 ; le prix de l’accès à Internet a diminué de 25 % au cours de la même période6 ; le prix des services de téléphonie mobile a décru de 50 % depuis 19967.

Un accès généralisé aux nouveaux moyens de communication
En 2016, 7 milliards de personnes (soit 95 % de la population mondiale) ont accès à un réseau de téléphonie mobile (dont 6,2 milliards à un réseau haut débit). 3,8 milliards d’humains possèdent un téléphone portable ; 2 milliards sont des utilisateurs actifs de réseaux sociaux depuis leur smartphone.
Selon la Banque mondiale, en 2016, 49,2 % de la population mondiale utilise Internet, contre 1,3 % en 1996. Selon le rapport annuel « Digital in 2016 » de l’agence We Are Social, sur 7,4 milliards d’individus, 2,3 milliards sont des utilisateurs actifs des réseaux sociaux. En 2016, 144 milliards d’e-mails sont échangés chaque jour (dont 68,8 % sont des spams). 822 240 nouveaux sites Internet sont mis en ligne chaque jour. En 2015, 3,5 milliards de photos ont été mises en ligne chaque jour sur les principaux réseaux sociaux (Snapchat, Facebook, Instagram et WhatsApp). En 2009, ce nombre n’était que de 100 millions seulement8.
Le volume total de données échangées sur Internet pour la seule année 2015 est de l’ordre de 960 exabytes (1 × 1018 bytes) contre 54 petabytes (1 × 1015 bytes) en 1999.
Les données disponibles pour tous sur Internet ont crû dans des proportions gigantesques. En 1995, le moteur de recherche alors le plus avancé, Lycos, indexait 1,5 million de documents9 contre 60 000 milliards pour Google en 201610.
Cela a permis en particulier de créer des moyens très puissants pour communiquer gratuitement : 3 milliards de minutes de communication sont enregistrées par Skype chaque jour11 et WhatsApp enregistre 100 millions d’appels par jour12. Mais aussi des moyens de s’informer : chaque jour, 3,3 milliards de requêtes sont soumises au moteur de recherche de Google13. Et des moyens de commercer : en 2014, 1,15 milliard de personnes ont effectué au moins une transaction par mobile dans le monde. 16 % des habitants d’Afrique subsaharienne ont utilisé des services de banque en ligne en 201414.
L’usage généralisé de l’ordinateur, de la téléphonie mobile, et l’accès à Internet permettent ainsi à la plupart des humains, même les plus isolés et les plus pauvres, de communiquer les uns avec les autres ; bouleversant la vie des villages isolés, des familles séparées par le départ d’un membre parti travailler ailleurs ; améliorant la santé des familles, capables d’appeler un infirmier ou un médecin ; améliorant la sécurité des villages, pouvant appeler la police ; augmentant le revenu des paysans, qui peuvent connaître le cours des produits agricoles sans dépendre des informations données par des intermédiaires, parmi bien d’autres conséquences positives.
Sont aussi apparus de nouveaux modèles ou services précédemment inenvisageables, allant de l’analyse des communications à l’échelle planétaire à des fins de renseignement et de sécurité à des gains de temps dans les transports. En 2015, 3,6 milliards d’objets étaient ainsi connectés aux systèmes de positionnement par satellite, dont 3 milliards de smartphones15.

Bouleversement de l’agriculture,
de l’éducation et de la santé
L’utilisation d’objets connectés et de capteurs permet de collecter en temps réel quantité de données biologiques, météorologiques, chimiques, etc., et d’améliorer la production agricole. Ainsi du programme de gestion parcellaire Geofolia, qui analyse et guide en direct l’agriculteur en fonction de données essentielles comme les quantités et l’impact des produits de traitement utilisés sur ses cultures. Ainsi du projet Crocus de l’Institut de recherche en sciences et technologies pour l’environnement et l’agriculture (Irstea), qui propose un système de capteurs collectant sur les parcelles des données dont l’analyse doit permettre de prévoir les risques éventuels rencontrés sur le terrain (présence de nuisibles, de maladies…)16. Ainsi de l’utilisation de drones, tels ceux de Dron’images ou d’Airinov, permettant de connaître la biomasse des plantes afin de mieux définir le potentiel de rendement des sols. Ainsi de BoniRob, un robot intelligent capable de distinguer visuellement et à grande vitesse les mauvaises herbes avant de les éliminer.
L’éducation commence aussi à être bouleversée par ces nouvelles technologies : selon la base de données Class Central (qui suit l’évolution de l’enseignement en ligne), il existe en 2016 près de 4 200 MOOCs (cours en ligne, accessibles à tous) créés par plus de 600 universités dans le monde entier. 35 millions d’étudiants ont suivi un MOOC en 2015. Aux États-Unis, plus de 5,8 millions d’étudiants ont suivi au moins un cours en ligne entre septembre et décembre 2014 (sur une population de 21 millions de personnes étudiant au sein d’une institution délivrant un diplôme)17. Une étude de Coursera (l’un des leaders sur le marché des MOOCs) conclut que les populations qui profitent le plus des MOOCs (en termes d’accélération de carrière) sont les moins diplômées (40 % d’entre elles disant que le MOOC a eu des effets positifs tangibles sur leur carrière, contre moins d’un tiers de la population détenant déjà un diplôme équivalent licence ou supérieur)18. En Inde, l’éducation à distance représentait en 2013 12,5 % des inscriptions totales dans le supérieur (soit plus de 3 millions d’étudiants)19. Hujiang, le numéro un chinois de l’éducation en ligne, revendique plus de 80 millions d’inscrits (dont 3 millions à des offres payantes)20 ; l’une des offres les plus populaires est la formation au gaokao, le concours national d’entrée à l’université.
En proposant des offres de soins de plus en plus intégrées, en automatisant et numérisant le partage d’informations et le traitement des dossiers médicaux, la santé numérique s’affranchit des distances physiques. En Amérique du Nord, plus de 44 millions d’applications de santé numériques ont été téléchargées en 2015. Selon un rapport de l’OMS, 31 des 53 pays d’Europe disposaient en 2015 d’un système électronique de dossiers médicaux pour les patients, et 38 avaient mis en place des systèmes de monitoring à distance de données vitales chez certains malades21. Une étude au Royaume-Uni portant sur 6 200 patients et visant à évaluer l’impact du suivi à distance des patients a montré que celui-ci permettait en 2015 une réduction de 8 % des dépenses de santé, de 14 % des admissions à l’hôpital et de 45 % du taux de mortalité.

De nouveaux progrès techniques réduisent la pénibilité du travail
Les robots bouleversent déjà profondément les conditions du travail et de la vie quotidienne. 229 000 robots auraient été vendus en 2014 (soit deux fois plus qu’il y a dix ans et 30 % de plus qu’en 2013)22. Il y a plus de 1,2 million de robots industriels en activité dans le monde23. Reflet de la situation de l’économie mondiale, l’Asie en est le premier marché. Les « cobots », robots dirigés par l’homme sur une chaîne de production, le soulagent des tâches répétitives les plus pénibles. Des exosquelettes mécaniques allègent la charge portée par les ouvriers.

Bouleversement de l’organisation des entreprises
D’un modèle pyramidal, fortement concentré, vertical et hiérarchisé, les entreprises se convertissent progressivement à une structure horizontale et atomisée en centres de décision autonomes, à même de diluer et fragmenter l’information en la faisant circuler quasi librement dans tous les sens et non plus seulement de façon descendante. Celles, de plus en plus nombreuses, qui ont recours aux marchés financiers ont désormais l’obligation de divulguer l’information sur leurs comptes via des publications régulières et en libre accès, pour convaincre une communauté d’actionnaires qui leur est désormais inconnue, à la différence d’autres entreprises, de moins en moins nombreuses, qui se financent par l’endettement auprès de banques et qui n’ont de comptes à rendre qu’à leurs banquiers. De nouveaux statuts d’entreprise apparaissent aussi, permettant d’associer l’entreprise à un objectif d’intérêt général ou collaboratif.

L’économie collaborative
Les nouvelles technologies favorisent le développement d’une économie collaborative, qui permet aux consommateurs de mettre en commun leurs moyens pour concurrencer les entreprises. Le chiffre d’affaires mondial de l’économie collaborative s’élevait à près de 26 milliards de dollars en 2013. Il semblerait que l’économie collaborative crée désormais plus de valeur qu’elle n’en détruit. AirBnb, l’un des leaders de l’hébergement collaboratif, assure déjà le logement de 425 000 personnes chaque nuit, soit plus de 155 millions d’individus chaque année. En comparaison, la prestigieuse chaîne d’hôtels Hilton n’a accueilli que 127 millions de clients en 201424. Uber, leader de l’économie collaborative du transport, est présent dans plus de 250 villes à travers le monde et affichait en juin 2016 une capitalisation de 66 milliards de dollars, soit plus que celle de compagnies de transport majeures comme Delta Airlines, American Airlines ou United Continental.
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